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î . s T I T I T D X A F I I paraît ( o u i les c inq J o n r i , Â N E 

^tJÎI GraTQres par raoU, «tonl six repr^-scntanl cicA costume» de f e m n j ç 
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ON a aioMrv A R A K U , 

A n fiorcati du P B T I T C o u a a t B f i D S S D A I I I S , B o u W a r t des I tal iens» 
N « -i L , près le PAs&a|*e de TOpt^ra, o ù d o i v e o t ¿Ire a d r e s s e s , / f ^ / i c 
de port, les l e t t i e s , envois d a r g c n t et d c i u a n d c s d ^ b o n n e m e n t . 

Le« abonneniens d a t e n t d u 5 w du ^ o de chat^ue mois« 

M« «M 
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LES apprêts de campagne commencent à présider au choix 
d e toutes les toilettes : les gnzes aux broderies d*or, les c a * 
<hemires aux riches pa lmes , ct les bijoux qui b r i l l e n t , et les 
plumes qui voltigent ont fait place a u x mousselines ornées 
d'nn simple ourlet , aux peignoirs de guin^amp que pas un 
seul noeud n e décore, ct au chapeau de paille qu entoure u a 
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modcàlc ruban. E n c o r e quelques semaines , ct il ne sern plirs 
)crmis à u n e femme de bon ton de porter à Parts u n e l o i -
ettc é légante . D a n s cette saison le goût veut la simplicité, et 

si quelques broderies ou dentelles ajoutent à la grâce d 'un 
c o s t u m e , leur choix et leur disposition doivent cncore indi-
quer le tact d 'une femme qui sait apprécier la richesse ¡»ans 
éclat et le luxe suns apprêts , ainsi que l ' ex ige aujourd'hui 
la mode dans sa véritable acception. 

s p a n n i les plus heureuses inventions de cette année, nous 
l'itcruns les souliers en tissu de c r i n , q u i sont précieux pur 
leur souplesse et leur fraîcheur. On en fait des petites sandales 
sans ta lon, qui s'attachent sur le pied par des pattes arrêtées 
par un n<sud de ruban. D u reste la recherche des pantoufles 
en fait aujourd'hui un accessoire important de la to i let te ; on 
r n voit eu cachemire uni brodé en or, et en maroquin t r è s -
fin brodé en sole. Celles en tapisserie au ¡¡Hit point sont d'au-
tant plus à U m o d e , qu'el les sont u a ouvrage reçu dans les 
salons, ct que beaucoup de femmes s 'amusent à les travailler 
e l les-mêmes. 

» On voit porter au matin beaucoup de capotes en rubans 
cousus. Depuis quelques j o u r s , les capotes anglaises semblent 
encore vouloir, cet été , revendiquer leur droit ; el les sont en 
paille c o u s u e , doublées en gros de Naples de couleur, ou 
d 'un nouveau tissu en pail le brillante qui est à lu fols très-
léger et très—joli. 

Nous avons vu des redingotes en organdie blanc ornées 
sur les d e u x cAlés d u devant d 'une guirlande brodée en 
laine verte n u a n c é e ; elles devaient être portées avee des 
éeharpes vertes et dos capotes en paille de r i z , ornées d 'un 
bouquet de chèvrefeuil le . 

— L e chaly imprimé est ce que l'on aperçoit le plus g é n é -
ralement au Bols ct aux T u i l e r i e s , dans cctiains jours de la 
s e m a i n e ; ces robes sont presque toutes faites montantes , à 
guitnpes drapées sur la poitrine. 

— Les manches demi- lurgcs sont décidément en nombre 
égal avec les manches col lantes; mais l 'une comme l 'autre 
sont toujours excessivement larges vers le haut. 

m 

SCENES DE LA V I E P U I V I I E . 

Par M, B A L Z A C , auteur du Dernier Chouan ct de la Phj'siohgle 
Muiiaf^e. 

A peine l 'nn dos plus jolis ouvrages du jour : le Dernier 
Chouauy vcnait- i l de révéler à la l ittérature un romancier qui 
réunit à l 'énergie du style Tabandou du sentiment, l 'originalité 
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des CiéaLÎuni neuves et picjuantes, c l toute la science des c o m -
binaisons de l ' a r t , que le Udcnt i lcx ible du même auteur p r o -
duisit cet lc Physiologie du Marioge, o ù , «lécouvrant avec une 
fatale imprudence les plus secrètes intr igues de la v i e , il se fait 
u n malin plaisir d c ravir a u x maris leur précieuse crédul i té et 
a u x femmes leurs plus b e u r e u x mystères . S i , cn jetant Teffroi 
dans les m é n a g e s , le plan d 'un tel o u v r a g e dut troubler la s é -
cur i té des uns , eiTaroucbcrla p r u d c i i c de quelques a u t r e s , a u 
moins il exci la la curiosité et r i n l é r è t d c t o u s , ct les f e m m e s 
m ê m e s , en le b lâmant tout h a u t , ne purent s ' c m p è c b c r d*en 
sour i re tout bas. 

A u j o u r d ' h u i , par uu nouveau contraste d ' imagination, M . Bal-

zac nous présente dans les Scènes dc la vie priitée des situations 

p l d n e s d'observations et de moral isé , un véri table cours de 

niceiu-s e x p o s é sous les formes entraînantes du roman. 

C e t ouvrage est écrit avec tant d 'esprit et de facilité qu'on 

songe ù peine à reprocher à Tauteur la prolixité de certains 

d é t a i l s , dans la crainte qu 'en réduisant la narration on ne 

perdît tout i c c h a r m e de ces dialogues pîquans , de ces i n g é -

nieuses descriptions qui en rendent la W t u r c si intéressante. 

L ' e x t r a i t sitivant q u e nous offrons à nos lecteurs pourrait seul 

tenir l i e u dc tout éloge. 

n M ^ ' d c S o m m e r v i e u x ne connaissait pas encore les antiVpies 

et s o m p t u e u x l iôtels du faubourg S a i n t - G e r m a i n . Q u a n d elle 

parcourut ces vest ibules m a j e s t u e u x , ces escal iers grandioses , 

t e s salons immenses ornés de fleurs, malgré les r igueurs de 

l ' h i v e r , et décorés avec c e g o û t part icul ier a u x f e m m e s qui 

sont nées dans l 'opxdcnce ou avec les habi tudes distingtiécs do 

T a r i s t o c r a t i e , A u g u s t i n e eut u n serrement de coeur a i ï ieux . 

E l l e envia les secrets de cette é l é g a n c e dont el le n'avait jatnais 

eu l ' i d e e . E l l e respira u n air de grandeur qui lui révéla le 

mystère de l'attrait q u e cet te maison possédait pour son mari . 

Q u a n d elle parvint a u x petits appartemens de la d u c h e s s e , 

el le éj)rouva de la ja lousie ct u n e sorte dc désespoir, en a d -

m ' r a n t la voluptueuse disposition des meiibles , des draperies 

e t des étoffes tendues . L à , l e désordre était une gr.lce ; là , le 

l u x e af lcc la i l une espèce de dédain p o u r la richesse ; et il y 

avait autant d ' h o m m a g e s rendus a u x arts et à la siniplicitc 

q u e de bon godt. Les par fums répandus dans ccttc douce a l -

mosphère llatlaient l 'odorat sans roiTenser L v génie d c la 
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mailresse de ces appartemcns respirait tout entier Jans 7e 
*aloii ou attendait Augustine. Elle lâcha d'y deviner le carac-
tère de sa rivale pur l'aspect des objets épars ; mais il y avait 
lil (juelquc chose d'impénétrable dans In profusion comme 
dans la symétrie, cl, pour la simple Augustine, ce fut lettres 
closes. Tout cc qu'elle put y voir, c'cst que la duchesse clait 
tiiie femme supérieure : alors elle eut une pensée douloureuse. > 

i> Maiâ je n'y suis pas., . r 
Ces mois secs et brefs, quoique prononcés à voix basse 

dans le boudoir voisin, furent entendus par Augustine dont 
le cceur palpita. 

« Hais cette dame est là !... répliqua la femme de chambre. 
—Vous êtes folle, répondit la duchesse ; faites donc entrer! • 

Sa voix, deveiiue douce, avait pris l'accent affectueux de la pr>-
litesse; il était clair qu'elle désirait cire entendue. 

Augustine s'avança timidement. Elle vit, au fond de ce 
frais boudoir, la duchesse voluptueusement couchée sur une 
ottomane. Ce siège, de velours g;ros bleu, était placé au centre 
d'une espèce de dcnii-cercle dessiné par les plis les plus mncN 
leux et les plus délicats d'une mousseline élégamment jetée. 
Des ornemens de bronze et d'or , placés avec un goût exquis, 
relevaient la blancheur de cette espèce de dais, sous lequel la 
duchesse était posée commc une slaluc antique. La couleur 
foiicéc du velours ne lui laissait perdre aucun moyen de sé-
duction. Un demi-jour, ami de sa beauté, sembl.iit être plu-
tôt un reflet qu'uue lumière. Quelques Qeurs rares élevaient 
leurs tctcs enibauiaées au-dessus des vases de Sèvres les plu& 
lichcs. 

Au moment où ce tableau s'oiFrit aux yeux d'Augustine 
étonnée, elle avait marché si doucement qu'elle put sur-
prendre un regard de l'enchanteresse. Ce regard semblait dire 
ù tme personne que la femme du peintre n'aperçut pas d'a-
bord : 

i< Restez, vous alli'z voir une jolie femme, et vous m'é— 
gayercz cette ennuyeuse visite. « 

A l'aspect d'Augustine, la duchesse se leva, et la fit asseoir 
auprès d'elle sur l'ottomane. 

Ì.C jeune fut s'inclina en silence, tourna sur les talons de 
SCS botte» et s'élança gracieusement hors du boudoir. 

En cc moment, Augustine, épiant sa rivale qui semblait 

Ayuntamiento de Madrid



i 

% « > 

rill 

i 

II 
H 

t • 

4 % 
* , 

: 

h 

i; 

1 i 

i< <1 

Ayuntamiento de Madrid



\tyU-. 

I i ) , 

k >i 

' '4-

( 

r 

T\ • 

i. i 

Ayuntamiento de Madrid



suivre des y e u x le brillont o f f i c i e r , surprit dans ce regard 

un sentiment dont toutes les femmes connaissent les fugitives 

express ions. A l o r s elle s o n g e a , avec la douleur la plus p r o -

f o n d e , q u e sa visite allait être inuti le . E l l e pensa q u e cette 

artificieuse duchesse était trop avide d 'hommages pour ne 

pas avoir u n cocur de bronze. 

" M a d a m e , dit August ine d 'une v o î x e n t r e c o u p é e , la d é -

marche q u e j e fais en ce moment auprès de vous va vous 

sembler bien s i n g u l i è r e , mais le désespoir a sa f o l i e , et il 

doit faire tout e x c u s e r . Je m ' e x p l i q u e trop bien pourquoi 

M . de Sommervieux préfère votre maison à toute a u t r e , et 

pourquoi votre esprit e x e r c e tant d ' e m p i r e sur l u i ! . . . D a n s 

m a f o l i e , j 'a i osé concevoir l ' idée de lutter avec v o u s , et je 

viens à v o u s , vous demander par quels moyens je puis 

tr iompher de v o u s - m ê m e . » 

A ees m o t s , A u g u s t i n e , suffoquée par des sanglots i m p é -

r i e u x , fut obl igée de s 'arrêter . T o u t e honteuse de sa fa ib lesse , 

clic cacha son joli v isage dans un mouchoir qu 'e l le inonda de 

ses larmes . 

u Êtes-vous donc e n f a n t , m a chère petite bel le ? . . . >• dît la 

d u c h e s s e , q u i , séduite par la nouveauté de cette scène et a t -

tendrie malgré el le en recevant l ' h o m m a g e que lui rendait la 

plus parfaite vertu qui fdt p e u t - ê t r e à Paris , pr i t l e mouchoir 

de la j e u n e femme et se mit à lui essuyer e l l e - m ê m e les y e u x , 

en la flattant par que lques monosyl labes m u r m u r é s avec une 

gracieuse pitié. 

A p r è s un moment de s i l e n c e , la c o q u e t t e , mettant les 

jol ies mains de la pauvre August ine entre les siennes qui 

avaient un rare caractère de beauté noble et de p u i s s a n c e , 

lui dit d ' u n e v o i x douce e t af fectueuse : 

H P o u r premier a v i s , j e vous conse i l lera i , m a chère p e t i t e , 

de ne pas pleurer a i n s i , parce que les larmes enlaidissent. 

I l faut savoir p r e n d r e son parti sur les chagr ins . Ils rendent 

malade et l ' amour ne reste p a s l o n g - t e m ^ s u r un l it de d o u -

leur . L a mélancol ie donne bien d ' a b o r d une certaine g r â c e 

qui plaît ; mais e l e finit par a longer les traits e l Ûétrir la plus 

ravissante de toutes les figures. E n s u i t e , les t y r a n s o n t l 'amour^ 

propre de vouloir que leurs esclaves soient g a i s ; mais j e cro is 

déjà savoir toute votre histoire. D ' a b o r d imagincz-vous bien , 

mon a n g e , q u e si votre mari vous a été inf idèle je ne suis 
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pa» su complice. Si j*ai tenu à Tuvoir dans nron salon, c 'est , j e 

r a v o u e r a i , par amour—propre : il était célèbre et n'allait nulle 

part. Je vous aime déjà t r o p , m o n a n g e , p o u r v o u s d i r e toutes 

les folies qu' i l a faites pour moi. Je ne vous en révélerai q u ' u n e 

s e u l e , parce qu'elle nous servira peut-être à vous le ramener 

et à le punir de l 'audace qu' i l met daus ses procédés avec 

moi . Il finirait par me compromettre. Je connais assez le 

m o n d e , ma belle , pour n e pas me mettre à la discrétion d'un 

fiommc trop supérieur : sacbcz qu' i l faut se lafsser faire la 

cour par e u x , mais les é p o u s e r ! . . . c'est u n e faute, Nous 

autres f e m m e s , nous devons admirer les hommes de g é n i e , 

C l jouir comme d'un spectac le , mais vivre avec e u x ? . . . 

j a m a i s ! . . . F i d o n c ! c 'est vouloir prendre plaisir à regarder 

les machines de l ' O p é r a , au l ieu de rester dans une loge à y 
.savourer de bril lantes illusions. Mais clicz v o u s , ma pauvre 

oufant , le mal est orr ivé , n 'est-ce pas ? eb b i e n , il faut essayer 

de vous armer contre la tyrannie . 

" l icoutcz-moi, continua-t-elle en prenant le ton d ' u n e c o n -

fidence. J'ai été à même de voir quelques-uns des h o m m e s 

supérieurs de notre époque. J'ai remarque que c e u x qui 

s'ctaient mariés avaient , à quelques exceptions p r è s , épousé 

des femmes nulles. E h bien I ces rcmmes-là les gouvernaient 

comme l 'empereur nous g o u v e r n e , et en étaient sinon 

aimées, du moins respectées. J 'a ime assez les secrets, surtout 

c e u x qui nous c o n c c r n e n t , pour m'cire amusée à chercher le 

u)Ot de cette énigme. Eh bien , mon a n g e , ces bonnes 

fcmmes- là avaient le talent d 'analyser le caractère de leurs 

maris , sans s 'épouvanter , commc v o u s , de leur supériorité. 

El les avaient adroitement remarqué les qualités qui leur 

manquaient^ p u i s , soit qu'el les possédassent ces qualités-

l à , ou qu'elles feignissent de les a v o i r , elles trouvaient 

i n o j c n d 'en faire un si grand étalage aux y e u x de leurs m a n s 

qu'el les finissaient p a r l e u r imposer. E n f î u , apprenez encore 

cjue ces amcs qu4 paraissent si grandes ont toutes un petit 

grain de folie que nous devons savoir exploiter . Puis , en pre-

nant la ferme volonté de les d o m i n e r , en ne s'écartant jamais 

de ce b u t , en y rapportant toutes nos actions, nos idées , nos 

coquetteries, nous maîtrisons ces esprits éminemment c a p r i -

cieux q u i , p a r l a mobilité même de leurs pensées , nous 

donnent les movens de les influeucer. 
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— Oil cicl ! s 'ccvia la j e u n e femme é p o u v i i n k ' e , voilà ilon« 

la v i e l . . . c 'est un c o m b n l . 

— O ù il faut toujours m e n a c e r , reprit la duchesse en riant, 

Notre pouvoir est tout factice ; aussi ne faut- i l jamais »r? 

laisser mépriser par u n h o m m e , car on ne se relève pas de là. 

V e n e z , ajout a - t - e l l e , j e vais vous donjïcr un moyen dc 

mettre votre mari à la chaîne. » 

M É L A N G E S . 

Dani/owaf opéra cn trois a c t e s , d c M M . Via l et D u p o r l , 

a été représenté cette semaine au Thé(\tre do T O p é r a - G o -

mique. C'est cn Russie q u e les auteurs ont placé leurs p e r -

sonnages ; on prétend q u ' u n e aventure véri table leur cn a 

donné le sujet . Quel qu' i l s o i t , il n 'en a pas moins produit 

nnc pièce qui compte comme un nouveau pour l ' O p é r a - C o -

m i q u e , ct fut accueill i avcc des applaud¡,4semcns nnanirnss. 

El le a , de p l u s , été s ignalée par la rentrée de M ' " ' L e m o n i c r , 

qui a été I r o s - b r i l l a n t e , et a rempli son r o l e avec un lalent 

remarquable . L a musique de M . A d o l p h e A d a m a été g é n i ^ 

ra lcmcnt goi\(éci un duetto surtout a fait l e plus grand plaisir, 

ct est tous les soirs r e d e m a n d é cl applaudi . 

MODES D'HOMME. 

L e noir c l le vert m é l a n g é sont les couleurs les m i e u x 

adoptées pour les habits et redingotes ; le collet des habits est 

large et c a r r é , les revers sont taillés de manière à pouvoir se 

croiser les uns sur les a u l r c s , les basques très—amples du 

haut couvrent les hanches. Les habits sont sans fausses 

poches. 

— On voit déjà des redingotes d 'été en c r i n , ctoiTe n o u -

vel le qui parait dest inée à avoir beaucoup de succès . 

— Les redingotes sont très-courtes c l ont trois plis |)ar 

derrière d r c h a q u e côté du j u p o n . L a couleur noire prtrMi 

devoir cette année être adoptée pour les négl igés de pr intems. 

— B e a u c o u p de pantalotis soni cn drap c a r m é l i t e , les plus 

nouveaux cn casimir vert ou gris d 'argent . Ils sont toujours 

d e m i - c o l l a n s el tombent carrément sur le c o u d e - p i e d . C e u x 

i 
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destinés pour monter à cheval sont en daim blanc et de cou*» 
leurs de fantaisie. Celle dite de veau est la plus en vogne. 
Quelques élégans les portent sous des bottes montant jusqu'à 
demi- ja inbct formant de gros plis sur le c o u d e ^ i e d et ornées 
d 'un gland forme ol ive . 

— On cite le costume qiie le duc de D*** portait à L o n g -
t h a m p s contme un e x e m p l e de l u x e : son pantalon bleu de 
c i e l , presque c o l l a n t , était fermé par le bas avec plusieurs 
gros iHmtons en briIIans. 

— Parmi les étoffes d ' é t é , le piqué b l a n c , le n a n k i n , c l 
surtout le coutil anglais blanc et jaune paille sont destinés à 
obtenir la préférence. 

— L e s gilets d'été sont en piqué fond b l j n c broché de p e -
tites i l eurs , ou de couleurs tranchantes. 

— Les chapeaux de forme pointue sont toujours les plus 
nombreux. 

— Les cravates sont en salin n o i r , ou en soie de couleurs 
changeantes à mille r a i e s , à longs bouts p e n d a n s , fermées 
avec des b o u t o n s , ou nouées en porte-manteau. 

Aujourd 'hui les foulards sont quelquefois remplacéspar 
des mouchoirs de batiste à fond et dessins de couleur. 

— L e s cannes sont devenues un véritable objet de l u x e . 
Cel les en rhinocéros coûtent plus de 200 francs. Celles di lcs 
cûnsiahlcs sont t r c s - m i n c e s , n'ont point de pommeau. L e 
sommet est recouvert par une plaque d 'or . 

— O n voit des chemises garnies d 'un double j a b o t , Tun à 
t u y a n , l 'autre à petits plis . 

— A V I S AUX DAMES. Boî/es n Chaptattx avtc Chftmpt'ffnnns 
à vis cartonnecs, avec lesquelles les dames peuvent elles-mdmes 
placer avec sOrele leurs chapeau:« aussi bien pour les voyages de !nng 
cours que pour che?, elles, et cela sans le moindre eTnÎ>arras» puis-
i^u'vn moins d'une dcmi*mlnule , sans l'attacher avec d^s épingles ni 
le coudre » et sans le secours d'aucun ruban » on peut emballer soi-
même le chapeau le plus frais s»n$ craindre de le faner ni déformer, 
tel parni QuSl soit de plurnes, fleurs ou rubans. Le seul dép6t est 
toujours cncf. l'inventeur, Etard, lavelîer coffretîer emballeur, rue 
Pafffifi/i f n'> 3 , près la place des Victoires et la grande poste , ci-
devant rue Tiron Sainte Jlntoinet à Paris. 

— CHOCOLATSJabri f jués pnr machine hydraulique. Au moment 
où l'on part pour la campugne , nous rappelons aux personnes qui 
font leurs provisions de Chocolat, le magasin de M . E S T A V A I V D , P A S " 
sa^e Choiseul^ n"̂  21, où l'on trouve ce qu*on neul désirer de mieux 
en ce genre » et principalement U Chocolat ansàeptinue indien » dont 
les Journaux ont parlé avec tant d'avantage , ct ^ui obtient un si heu-
reux succès par ses propriétés toniques , «Tigestivea ct rafraîchissantes, 

A ce ^um/ro est /ointe la planche 719-

(̂ AKis. — Inipriiucriv <)c JDoî osy-DiJPBX, rue Saint'Louis, au M«rei$. 
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